
L'OISEAU-MOUCHE

va. Nous reviendrons à l'Art poé-
tique.

Si je voulais établir un dernier
rapprochement entre MM. Rou-
thier et Chapnan, je dirais d'abrd
qu'ils ne se sont guère rnco itrés,
quant à la forme, que dans un
vers, pies lue identique chez l'un
et l'autre, ce qui ne laisse pas d'ê-
.tre piquant. Voici :
C'est qu'il voyait au loin se dresser le Cal-

[vaire. [Rouihier]
En songeant qu'au lointain se dresse le Cal-

[vaire. [Chapman]

J'ajouterais que la pièce de l'ho-
norable juge montre un poète ex-
cellemment doué du côté de l'âme ;
celle de M. Chapinan nu versifica-
teur plus ou moins habile, avec, çà
et là, un essai de ciselure, une en-
vie de briller par la douceur des
mots. L'imagination du premier se
joue avec la pensée, les vers, les
stances ; le second y est à l'étroit.
Celui-là crée, celui-ci travaille.L' i
fait facilement des vers faciles : l'au-
tre difficilement des vers difficiles.
On sait que l'art parfait consiste
à faire difficilement des vers faci-
les (Boileau, Nicolas, pensée et ex-
pression). Il consiste avant tout à

-n 'oublier point ce précepte d'Ho-
race, si d'aventure on est mordu
du mal des vers, ou de tout autre
mal littéraire :
Sumite materiam vestris qui scribitis *equam
Viribus ;et versate diù quid ferre recusent,
Quid valeant hunieri......

C est là-dessus qu'on me per-
mettra de finir.

ABNER.

-- o--

SUIVRE SA " VOCATION"

Tous nos abonnés appartiennent
à l'élite intellectuelle de la Pro-
vince : la chose est évidente. Mais
nous savons bien qu'une partie
considérable le cette élite ignore
encore notre Journal.

Il y a donc beaucoup de gens
" appelés " à Y ecevoir l'OISEA U-
MOUCHE, et qui manquent de sui-
vre leur vocation faute de la con-
naître. Voilà un désordre social
dort il ne nous suffirait pas, cro-
yons-nous, de géinir eni silence,
mahis que nons sommes tenus à
corriger dans la mesure du possi-
ble. Eh bien? !notre devoir,nous al-
l>ns le remplir tout de suite.

Nous convions donc, par l'envoi
(lu présent numéro, un certain
nombre de gens à devenir abon-
nés de l'OISEAU-MOUCHE. Elle est
si considérable, l'élite intellectuelle
de ce pays, que nous ne pouvons

prétendre l'atteindre toute en une
fois. Heureux, donc, les privilégiés
qui sont " appelés " en ce mo-
ment !

Qu'ont-ils à faire pour suivre la
vocation "?
Oh! C'est pour eux la chose la

plus facile lu monde. A dire lo
vrai, nous serions bien embarrassés
s'il nous fallait indiquer quoi que
ce fût de plus aisé. Ils n'ont qu'à
se laisser faire, c'est-à-dire à se
laisser adresser le journal toutes
les deux semaines... Est-ce assez
phénoménalement facile ? Comme
on le voit, ce n'est pas compliqué.
Il faudra bien, de temps en temps,
nous faire un petit envoi d'argent...
Mais ne parlons pas aujourd'hui
de ce détail.

Toutefois, nous pourrons nous
tromper, et mettre ainsi d'avance,
sur nos listes, les noins le quel-
ques personnes (lui ne sont pas dîe
" l'élite intellectuelle." Ceux-là
n'auront qu'à refaser le journal,
c'est-à-dire à le remettre au bi-
reau de poste après avoir écrit le
mot refusé au bout de leui nom,
sur l'adresse ; le naître de poste
nous informera aussitôt, et nous
aurons soin de réparer notre er-
reur en retranch-Iiit ces noms qu'il
n'y avait pas lieu d'inscrire sur la
liste d'honneur, i. e. celle de nos
dignes et intelligents abonnés.

Quant aux autres, les " bons,"
ils n'auront toujours pas à se plain-
dre de n'avoir pas reçu de belles
étrennes, au comnencement de
l'année 1896.

ORNIS.

PREMIERS ET SECONDS
MOIS DE DECEMIRE

Philosophie senior: 1er, M. O. Tremblay;
2e, M. Frs Berg *ron.

Philosophie junior: 1er, M. Eug. Bellay ; 2e,
M. Frs Tremblay, jr.

Rhétorique: 1er, M. Ach. Tremblay; 2e,
M. J. Shetehy.

Belles-Lettres: 1er, M. E. Duchesne ;2e,M.
T. Saucier.

Verification: 1er, M. Ludg. Morel ; 2e, M.
A. Bourgoing.

Hmanités: ler, M. Eng. Tremb'ay ; 2e,
M. Phil. Boulian..

Quatrième: 1er, M. Ludg. Boily ; 2e, M.
Ths Topping.

Troisième: 1er, M. Jean Brassarl 2;e, M.
S. Laforêt.

seconde:1leî;M. Aif. Gaudreault; 2e, M. Aif.
Jiilb.-it.

Jremièere: 1er, W. Nap. Simarli;2e, M.
Léonidas Treumblay.

-Nous avons un tel encombrement de ma-
tières, pour ce numéro, qu'il· nous a fallu in-
terrompre aujourd'hui l'Histoire de Saint-Al-
phonse, et renvoyer au prochain numéro un
remarquable article que nous avons reçu de
Mgr Fèvre.-Renvoyée aussi à quinze jours
une appréciation du Ma-ruel le droit civique
de M. C.-J. Magm..an.

IMPRESSIO,\S DE VOYAGE
(Suite)
NoEiL

25 DECEMBRE -Noël ! Enfant
Jésus' Messe de minuit ! Que de
souvenirs rappellent c s trois nits
et comine:at les pr non r sans at-
tendrisseie t ? l souitAis r-port ait
aux années de notr'- plus tendre
enfance, à cette épogjîî. où les imai-
pressionas se gravaient sa profon-
dénit d(ans l'âme. Vous sotvieiit-
il de votre joie lorgsqu'on vous an-
nonça pour la première fois lue
vous assisteriez à la messe de lui-
nuit ? Vous n'osiez croire à vot-
bonheur. Dans votre défiance inas-
tiactive, vous alliez jusqu'à douter
de la parole maternelle, et, dans la
crainte qu'on nie partît salis vous,
vous n'auriez pas voulu clore l'Sil.

A l'église, l'enfant de cinq ans
est tout oreilles et tout yeux. Tout
ce qu'il voit ou entend 'éner-
veille. L'autel lui apparaît
tout en feu ; la musique lui
semble venir du ciel. Devant la
crèche sur-tout il reste en extase-
Pour lui, c'est l'enfant Jésus eu
personne qu'il coante.sple. Comme
il est beau, ravissant avec ses che-
veux blonds, ses joues roses, ses lè-
vres souriantes, et ses bras teadus
vers tous ! Mais il doit souffrir du
froid, son vêtement est si léger, et
la saison est bien rigoureuse

,*
A Rorne, il n'y a pas de mepsè

de minuit solennelle, excepté toute-
fois dans quelques églises, et enco-
re faut-il présenter une carte pour
y être admis.

Sur les quatre heures du
matin commence le carillon des
cloches annonçant la joyeuse fête
Il me réveilla. Je voulus faire le
sourde oreille, mais en vain; et
heureusement, car a :;ainute- Marie
Majeure, où la Providence ecoindui
sit mes pas, j'obtins la permllissioi
de dire les trois nesses de Noël à
l'autel le la Crèche. C'est en ef-
fet (dans cette basilique quO
l'on conserve le berceau du
Sau'veur. Ce sont cinq planehC0
noircies par les siècles, de troiý
pieds de longueur sur huit pouces
îe largeur. Au IVe siècle, l'iimîpér>v

trice Hélène avait fait revêtir <1
laies d'ai-rgent la crèche de BetO
léemu ; au VIlle, l'in vasion <
hordes musulmanes força les chre
tiens de la transporter à Ronm,
elle devint la propriété.de S
te-Marie-Majeure. Pie IXfi
construire pour la recevoir, U
superbe Confession avec baldaqua
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